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l'entraide internationale mobilise une
petite armee d'experts et des capi-
taux importants. L'Inde reqoit 18 %
des 4328 millions de dollars de i'aide
americaine aux pays etrangers et
vient en tete des programmes d'as-
sistance technique de l'Allemagne
federale, du bloc communiste, cles

pays scandinaves. Maigre tout,
['impasse alimentaire est lä. Elle se
chiffre par 15 millions de tonnes de
ble et de riz au moins. Les Etats-
Unis ont offert ä l'Inde ces 15

millions de tonnes. Le Gouvernement de
New-Delhi a du se contenter cl'une
demande de 11 millions de tonnes,
car rinfrastructure (ports, routes,
voies ferrees) ne suffit pas ä 1'ab-
sorption de ces envois de vivres
dans des conditions excluant le cle-
chet, le gaspillage, le vol ou le
marche noir.

Aucune mesure d'urgence, surtout
pas l'envoi de secours alimentaires,
ne peut prevenir des catastrophes du
genre de celle qui se produit actuel-
lement en Inde. La fourniture de ble
et de riz preleves sur les excedents
de la production americaine, euro-
peenne ou australienne n'est qu'un
palliatif. L'Inde n'aura fait un pas
decisif en avant que lorsqu'elle aura

brise le cercle du sous-cleveloppe-
ment. II faut done, seion le principe
de base de l'assistance technique,
l'aider ä s'aider elle-meme, ä mettre
en place des structures modifiees,
des organismes de statistique et de
prevision, des ecoles de formation
agricole et professionnelle, ä pro-
mouvoir une morale renouvelee de la
solidarity nationale et de la cores-
ponsabilite dans le travail et par le
travail. Un effort de plusieurs lustres,
de plusieurs decennies meme, est
indispensable. II a commence. Cette
courbe du developpement ne pourra
etre relevee que si les pays etrangers

continuent leurs prestations cles-
interessees et si leurs entreprises se

greffant adroitement sur les plans
indiens, tiennent compte de la lente
renaissance de cet immense pays qui
en est tout juste a prendre conscience
de son destin moderne.

La Suisse, par le truchement de
diverses instances et organisations,
prend une part active ä ces reformes
de base. La Cooperation technique,
qui releve du Departement politique
federal, finance un plan de releve-
ment cle l'economie laitiere dans les

montagnes du Kerala. L'Aide suisse

ä l'etranger encourage depuis 1960
la construction et I'equipement
d'ecoles d'agriculture et de formation
professionnelle pour jcunes gens des
deux sexes, surtout dans les Etats
du Gujarat et de Maharashtra. En
utilisant les avis de compatriotes
etablis en Inde depuis de longues
annees, l'Aide suisse ä l'etranger a

egalement cree des fonds qui pretent
aux paysans de quoi amenager des
puits. En outre, eile aide ä se de-
velopper plusieurs colonies de le-
preux, initiative d'une immense por-
tee psychologique: n'a-t-on pas vu
en effet des lepreux construire pour
la jeunesse saine d'une vi lie voisine
un important college secondaire? La
preuve est ainsi apportee en Inde
que tous les hommes sont utiles les

uns aux autres, meme les plus dis-
gräcies, les plus cruellemcnt ban-
nis de la societe traditionnelle. C'est
justement d'exemples de ce genre
que l'Inde a le plus besoin. Si ce

pays tirait parti de toutcs ses res-
sources dans un climat do solidarity,
on pense qu'il pourrait triplet- sa
production vivriere et industrielle,
clevenir done une grande puissance
et aider ä son tour des regions moins
cleveloppees.

Message

du Docteur M.-G. Candau, directeur general de 1'Organisation Mondialc de la Sante

En cent ans, tandis que la population
du monde cloublait, la population ur-
baine, eile, quintuplait.

Ces chiffres qui illustrent la rapi-
dite cle 1'urbanisation, phenomene
specifique de notre epoque, eclairent
egalement l'ampleur des problemes
qui se posent ainsi pour la sante
publique. La Journee Mondiale de la
Sante 1966 entend attirer l'attention
sur les besoins de l'homme face ä la
croissance explosive des cites: la
sante, particulierement la sante men-
tale, est menacee et la täche des
services sanitaires en est accrue. II
faut done creer un milieu plus favorable

a l'epanouissement de l'homme
dans la cite d'aujourd'hui et clans
celle de demain.

Partout la croissance des villes
s'accompagne de misere et de lai-
deur: le tiers de la population ur-
baine du monde habite clans des

taudis ou clans des bidonvilles, clans
l'ignorance de ce que pourrait etre
l'hygiene. Et lä meme oü les
exigences materielles les plus elemen-
taires sont respectees, la sante du
citadin est en danger.

La ville attire les gens de la cam-
pagne, et puis les prive d'air pur, de
soleil, cl'espace, de verdure, mais non
cle bruit! C'est un afflux de per-
sonnes totalement etrangeres ä la vie
citadine, dont les habitudes solide-
ment ancrees vont etre soudaine-
ment rompues. Le travail est autre;
les loisirs sont clifferents. Comment
le nouveau venu parvienclrait-il ä

s'adapter sans cassure ä la vie for-
cenee de la cite, ä lutter contre
toutes ses agressions? L'apparition
de nevroses et d'affections psycho-
somatiques ne peut-elle legitime-
ment etre associee ä l'agitation, au

rythmc strident, ä la fievre des
villes?

En contrepartie do la splendeur de
la ville moderne, cle la variete des
emplois qu'elle offre, de la profusion
de ses moyens d'enseignement, cle ses
activites culturelles... voici la clelin-
quance juvenile, le crime, la prostitution,

l'alcoolisme, l'abus des
medicaments.

Les responsables de la sante
publique ont assurement un role cssen-
tiel ä jouer dans la solution cle ces
problämes. Certes, il reste encore
bien des lacunes clans la connais-
sance cle leur mccanisme. Nous
croyons cependant que beaucoup
peut etre fait — par les gouverne-
ments, par les municipalites et les
groupements professionnels, par les
citadins eux-memes — pour que
chacun trouve clans la ville une
existence meilleure.
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La Journee Mondiale de la Sante
marque l'anniversaire de l'entree en
vigueur, le 7 avrü 194S, de la Constitution

de l'Organisation Mondiale de
le Sante (OMS). Chaque annee, cette
Journee est vouee ä un nouveau
theme charge d'attirer l'attention sur
les Probleme:s de sante interessant
le plus grand nombre de pays dans
le monde.

Aujourd'hui, la croissance explosive

des villes menace la sante de
l'homme, sa sante mentale en parti-
culier. Comment porter remede ä ce
danger, sinon le prevenir? L'OMS
reponcl ä cette question et fait con-
naitre son point de vue.

La croissance des villes ct Icurs agressions contre l'homme

Les villes croisscnt plus rapidement
encore que les populations. Le nombre

des habitants de Caracas a quintuple

en vingt ans et Conakry a

quadruple en cinq ans. Les bidon-
villes d'Afrique evoquent les
agglomerations en pleine extension des
annees 1800. II est grand temps de

repenscr les problemcs que pose la
cite moderne, menacee dc dcvcnir
invivable.

Comme nous les habitons, les
villes nous habitent qui, de meme
qu'ellcs polluent l'air, l'eau et le sol,
deleriorent notrc psychisme el, pa-
rallelement, stimulent notre esprit,
provoquant le progres. Los grands
courants de la pensee, les conceptions

rcligieuses et politiques el les
arts no sont-ils pas, le plus souvcnt,
nes dans les cites? C'est done bien
ä la fois physiqucmcnt et mentale-
menl que l'homme est impregnc dc
la villc.

C'est devenu un poncif d'accuser
les villes nouvelles et en particulier
lour embryon — le grand ensemble
— d'etre chcz leurs habitants la
cause de troubles psychiques, pou-
vant concluire jusqu'au suicide. Tous
les specialistes de 1'OMS sont d'ac-
cord sur ce point: il n'existe pas de
maladie mentale specifique aux
grands ensembles. Ce que I'on a

appele la « nevrose de la femme au
foyer» existc aussi bien dans les
maisons individuelles cle banlicues
et les cites jardins que dans les
grands ensembles. Bien que les

causes n'en aient pas etc scienti-
fiqucment deludes, il semble que
l'urbanisation nc soil pas fautive,
mais plutot la migration, qui ctis-
loque la cellule familiale, separe
l'epousc de sa mere et les grands-
parents des petits-enfants, isole l'in-
cliviclu dans un milieu nouveau qui
lui parait hostile. Le passage de la
vie paysanne ou artisanale au travail

induslriel moderne est une cause
de troubles psychiques aussi graves

que le passage de 1'habitat rural ä

1'habitat urbain. Ent'in, bcaucoup do
personnes penscnt que les maladies
mentales sont plus rares ä la cam-
pagne qu'ä la ville. Ce n'est pas sür.
II semble meme qu'il y ait autant de
maladies mentales clans les pays pri-
mitifs que dans les pays industrialises.

Inadaptation ä la vie moderne

Cependant, la ville met 1'accent sur
un certain nombre de factcurs de
troubles mentaux. Ainsi — pour n'en
montrer qu'un aspect — l'apparition,
voire la proliferation de dispositifs
mccaniques ou automatiques (allant
des signaux pour la circulation aux
parcomctres, des ascenseurs a
preselection aux portes a ouverturc
telecommandee) cree des problemcs
aux etres retardes dans leur deve-
loppement mental ou encore aux
personnes menaeees de troubles
psychiques. Or, certains deficients mentaux,

deranges par la vie urbaine,
connaitraient clans do petites
agglomerations une existence relative-
ment normale en jouant dans cette
societe plus tranquille et plus familiale

un role utile, si modeste soit-il.
La grandc cite fait de ces debiles ou
de ces retardes mentaux do veri-
tables inadaptcs sociaux, alors que
le « village » — loin de les rejeler —
los inlögre clans la communaulc.

Les causes cles troubles psychiques
rclatifs ä l'urbanisation sont surtout
la consequence de l'inadaptation des
villes ancicnnes aux besoins et aux
necessites do la vie moderne. L'in-
suffisance du patrimoine immobilier
et le surpeuplemcnt des pieces do
sejour et de repos sont une des
grandes maladies des villes tradi-
tionnelles. Ce sont non seulement les
logements insalubres, mais aussi les
logements surpeuples, qui doivent
etre consideres comme malsains.

D'apres Chombart de Lauwe, le seuil
critique du surpeuplcment en
Europe intervient au-dessous de 8 m2

par personne. Or, les besoins actuels
necessitent 14 ä 16 m2 par personne.
Lorsque l'on sait que les logements
populaires clu XIXe siecle ont ete
construits dans l'idee que 35 m2
etaient tout ä fait suffisants pour
une famille dc six personnes, on
comprend mieux l'ampleur de la
crise du logement actuelle. Cette
crise, dans les pays industrialises,
n'est rien si on la compare ä celle
des pays en voie de developpemcnt.
A Calcutta, par exemple, 15 % des
habitants vivent dans des magasins,
30 % partagent une chambre avec
deux autres families, et 17 % n'ont
pas du tout d'abri. L'entassement
dans des locaux exigus facilite la
contagion. Les maladies des voies
respiratoircs sont plus graves dans
des locaux insuffisamment aeres,
meme si le cubage d'air est süffisant.
Les mauvaises conditions de
logement, par 1'irritation constante
qu'ellcs suscitent, peuvenl provoquer
des maladies mentales. Certaines
nevroses sont liees ä l'absence d'in-
timite ou ä des frustrations
analogues. Mais l'influence directe de
1'habitat sur la sante reste difficile
ä etablir puisque le mauvais
logement va en general de pair avec la
misere, la malnutrition, le manque
d'hygiene, l'absence de soins medi-
caux.

Les problemes les plus urgents so
rapportent ä l'hygiene du milieu. Des
enquetes do 1'ONU indiquent que ces
problemes resident dans l'insuffi-
sance des ouvrages de distribution
d'eau et d'evacuation des excreta,
dans l'insalubrite des logements ct
des zones residentielles, dans le mauvais

choix des emplacements ou se
construisent les habitations et les
usines, dans la pollution de l'air et
de l'eau par des agents chimiques.
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Pollution psychique
On pcut considerer qu'il existe deux
sortes de pollution urbaine, Celle de
l'air et celle de l'eau, auxquelles
s'ajoute une pollution plus perni-
cieuse encore: la pollution psychique.

L'aggravation de l'etat de sante
dans les grandes villes oil la pollution

atmospherique est en augmentation

ne fait aucun doute. On a

observe des pointes de mortalite
dans la vallee de la Meuse en Bel-
gique (1930), ä Posa Rica, Mexique
(1950), ä Londres (1952), liees ä la
pollution atmospherique de regions
particulieremcnt industrialisees. La

pollution atmospherique reduit de
30 ä 40 % l'irradiation solaire, no-
tamment dans la partie ultraviolette
du spectre, la plus utile au point de
vue biologique. Des bronchites chro-
niques en sont la consequence la
plus benigne. On considere meme
que si des polluants industriels non
toxiques atteignent des zones resi-
dentielles, ils finissent par porter
prejudice ä la sante des enfants et
des personnes peu resistantes ou
souffrant de troubles cardiovascu-
laires. L'existence de produits can-
cerigenes dans les fumees des vdles
parait inchscutabie. Cinquante pour

cent des sources de pollution
urbaine proviennent des foyers do-
mestiques, principalement du chauf-
fage au mazout. Ensuite intervien-
nent les pollutions des gaz de voi-
ture, grands fournisseurs de gaz CO,
le plus nocif. Cinquante pour cent
des conducteurs cle voitures ä Paris
ont un taux de concentration dans
le sang qui depasse 1 ml par 100 ml,
considere comme seuil d'intoxication.

Le Probleme de l'eau est encore
plus grave. Plus de 200 millions
d'etres humains manquent d'eau
potable. Dans dix ans, ils seront 300
millions. Un lit d'höpital sur quatre,

1
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Dans les grandes villes tropicales et
subtropicales, les eaux usees posenl
un grave Probleme sanitaire. Le
moustique Culex fatigans y prolifere.
II s'est installe dans le milieu ur-
bain, s'y est adapte; ainsi existe-t-il
une correlation directe entre la den-
site de ce moustique et celle de la
population humaine. Le Culex
fatigans a entraine un accroissement
sans precedent de la filariose. Alors
qu'en 1953, 25 millions de personnes
vivaient en Inde dans des zones d'en-
demie filarienne, I'on en denombrait
64 millions en I960.

Notre photo: Ces egouts d del
ouvert constituent un grave danger.
Souvent, ils communiquent avec des
etangs, des eaux stagnant es utilisees
par une partie de la population pour
y faire sa toilette, y laver la vais-
selle, y faire la lessive.
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dans le monde, est occupe par un
malade victime de l'eau polluee. La
relation entre la morbidity et le
manque d'eau, ainsi qu'entre les
epidemics et la contamination des
sources est clairement etablie. Un
rapport de l'OMS precise que « dans
un grand centre urbain des tropiques,
un foyer de cholera endemique sub-
siste depuis plusieurs clizaines d'an-
nees; tant que des distributions d'eau
süffisantes et des rescaux d'egouts
adequats n'y auront pas ete installes,
le monde vivra sous la menace d'epi-
demies de ccttc grave maladie ayant
lour origine dans cctte ville ». Par
suite do Industrialisation et de son
corollaire, ['urbanisation, la pollution
de l'eau no cesse d'augmenter dans
le monde entier. Dans 75 pays en
voie do developpement, un tiers
seulemcnt des citadins disposent de
postes d'eau clans lour habitation ou
lour cour. La meme proportion d'ha-
bitants a un acces facile ä des fon-
taines publiqucs; les autres doivent
se contenter de sources peu
süffisantes et peu hygieniques: puits
couverts, cours d'eau, rigoles d'irri-
gation.

Elimination des dechets

Par aillcurs, le volume des dechets
no cesse d'augmenter. Pas seulement
les reliefs alimentaires, mais les pa-
piers, boites de conserves, bouteilles,
vegetaux, meubles casses, gravats,
etc. Entasses sans precautions, ceux-
ci attirent les rongeurs et les mou-
ches. Le coüt de la collecle et de
['elimination des detritus atteint aux
Etats-Unis jusqu'ä clix dollars par
habitant ct par an.

Dans les grandes villes tropicalcs
et subtropicales, on s'est ä peine prc-
occupe des eaux usees. En
consequence, le moustique Culex fatigans
prolifere. Ii s'est installe et adapte
dans le milieu urbain, profitant du
processus accelere d'urbanisation, si
bien qu'il existe une correlation di-
recte entre la densite de ce moustique

et cello de la population hu-
maine. S'abritant dans les maisons,
il se nourrit de sang humain qui
sort ä la maturation de ses ceufs.
Le Culex fatigans a entraine un
accroissement sans precedent de la
filariose. Alors qu'en 1953, 25

millions de personnes vivaient dans des
zones d'endemie filarienne, en Inde,
on en denombrait 64 millions en 1960.

Dans une grande ville d'Asie, le
nombre des cas de filariose a memo
septuple en moins de vingt ans. La
solution consiste ä construirc des

rcseaux d'egouts et des ouvrages de
drainage, mais le coüt de ces travaux
est trop eleve pour la majorite des

pays interesses. Dans la plupart des

pays sous-developpes ou en voie de

developpement, beaucoup de villes
ne sont pas en mesure d'assurer ä

leurs habitants un approvisionne-

ment en eau de bonne qualite. Et
lorsqu'elles y reussissent, l'elimina-
tion des eaux usees est empirique,
ce qui est aussi catastrophique. Si
dans les pays industrialises, l'elimi-
nation des eaux usees est parfois
satisfaisante, le risque de manque
d'eau est neanmoins reel dans de
nombreuses capitales.

Le röle du bruit

Une autre source de pollution ur-
baine, le bruit, peut etre portee a
i'actif des pollutions psychiques. Le
principal responsable en est la
circulation des voitures, grande cause
de maladies ncrveuses: mauvais som-
meil, irritabilite, tension, accidents.
L'cxtcnsion exageree des villes an-
ciennes, en augmentant la necessity

des deplacemcnts, favorise le
bruit des circulations. Ces deplacc-
ments sont d'ailleurs ä mettre au
passif de la vie urbaine et contre-
balancent serieusement la reduction
des heures de travail, puisque
certains ouvriers doivent consacrer
jusqu'ä quatre heures de transport par-
jour, aller et retour. Ces trop longs
deplacements sont une des causes de
la dislocation de la vie de famillc, en
cmpechant notamment les repas en
commun. Us sont encore la cause de
la multiplication des accidents de la
circulation, la majorite des accidents
mortels ayant lieu clans les villes et
concernant les pietons (20 ä 40 %).

D'apres les experts sovietiques de
l'OMS, ä l'interieur des logements,
le bruit ne devrait pas depasser de
jour 35 decibels et de nuit 30
decibels. A titre de comparaison, signa-
lons qu'on evalue ä 150 decibels
(bruit des jets dans un acroport) l'in-
tensite sonore maximum qu'un indi-
vidu peut supporter sans dommagc,
mais que l'cxposition prolongee ä
110 decibels peut provoquer la perle
d'audition. Le bruit d'une conversation

normale se situe ä 60 decibels.
Les villages hors des routes de transit

ont un bruit de fond de 30
decibels de jour, et 23 decibels de nuit.
Or, dans les villes, la nuit, meme
dans les quartiers reputes calmes, le
bruit atteint 50 decibels. Un niveau
correspondant ä 60 decibels parait
calme aux citadins, mais, en fait,
dans leur sommeil, ces bruits sont
des stimulants sous-conscients, pro-
voquant insomnies, irritabilite et
troubles cardiovasculaires. Les
aspects nerveux consecutifs aux bruits
sont difficiles ä cerner, les reactions
individuelles etant fort differentes ä

ce sujel. Tous les sons ne sont pas
perceptibles ä egalite chez les indi-
vidus, et telles frequences non per-
qucs par certaines personnes en
irritent d'autres. L'OMS n'attache
done pas une importance capitale
aux bruits clans la ville, considerant
que le manque de bruit peut etre
egalement fort noeif, par son man¬

que de stimulation. Ce qui parait le
plus grave en ville, ce sont moins les
bruits de circulation que le bruit des
voisins dans les appartements trop
sonores.

Le revers de la medaille

Ce tableau pessimiste ne devrait
toutefois pas se terminer sans sou-
ligner les aspects positifs de
['urbanisation. La pauvrete, l'analphabe-
tisme et le chömage ne sont pas spe-
eifiquement urbains. Bien au con-
traire, ce sont des problemes ruraux
transplantes par la migration et qui
prennent plus de relief en ville. Les
migrants ne sont d'ailleurs pas force-
ment les plus pauvres ni les plus in-
cultes. Iis peuvent etre aussi plus
entreprenants et plus progressistes
que ceux qui restent au village. L'in-
dustrialisation n'est pas non plus
forcement un facteur nefaste. Elle est
souvent un progres dans la security
de l'emploi et la source des revenus.
Si la ville a tendance ä detruire la
tribu et la famille elargie, eile favorise

par contre la famille restreinte:
mari, femme, enfants. La famille
urbanisee perd sa fonetion econo-
mique et educative; les parents sont
plus soucieux d'etre aimes que d'etre
obeis.

Contrairement aux pronostics, la
courbc des suicides n'est pas montee
en Europe au rythme de ['urbanisation.

Et il n'existe aueune preuve
que les maladies mentales s'ae-
croissent avee l'urbanisation, ni que
cellc-ci eleve le taux des divorces.

La ville stimulantc

Les villes ont toujours ete le moteur
des innovations dans toutes les
civilisations. C'est dans les villes que
sont nes toutes les grandes pensees,
tous les chefs-d'ceuvre de l'art, les
nouvelles conceptions religieuses ou
politiques, los progres technologiques.
Mais il faut bien dire que seule une
minorite profite pleinement de la vie
urbaine, les villes abritant autant
que les campagnes les idees conser-
vatrices et les habitudes retrogrades.
Et la vie de beaucoup d'habitants des
villes est aussi stable que celle des

villageois. Neanmoins, le mode de vie
urbaine est plus permeable au
progres. Le niveau de vie et l'education
y sont meilleurs. On meurt moins ä

la ville qu'ä la campagne dans la
mesure oü — dans la cite — les soins
sont plus rapidement dispenses et les
mesures preventives plus efficaces.
Hygiene et confort y sont superieurs.
Dans les regions les plus urbanisees
d'Ameriquc du Nord et d'Europe sont
groupees ä la fois les populations les
plus instruites, les mieux remune-
rees, los mieux nourries, les mieux
logees de toute l'histoire de l'hu-
manite.
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